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lettre ECRITE PAR Mî ^ 

A Mr Pe^^ 

s ÜR la fallîfication d’un Fait qui fe trouve à la fin du 
premier Livre de fa, Pratique des Accouchemens, 

A Y eu fujet, Monfîeur, dés l’année précédente , que vous 
donnâtes au Public vôtre Pratique des Accomhemens , de 
ral I ^ les^mêmes reproches qu’un de nos Confrères, 

Il 1,^ probue eft connue, vous a fait fèntir afll-z vivement, 

pour 1 avoir inlulté de propos délibéré en differens endroits 
de ce Libelle, par plufieurs faullètez que vous luy avez malicieufement 
imputées. 

Je n’ay pas ignoré dés ce tems-ld l’endroit où vous avez taxé d’isno- 
ïance & d imperitie, un des premiers Médecins de la Maifon Royale, trois 
de nos Confrères, & moy ; & ou vous avez eu la lâcheté d’appeilcr le 
menfonge a votre fecours , fur la folle efperance de pouvoir donner par un 
moyen fi indigne, quelque luftre au peu de nom que vous avez, Si quelque 
relief à vôtre petit mérité. ^ ^ 

Je crûs alors que nous pouvions ces Meffieurs & moy, nous repofer en 
toute feureté de la fatisfaélion que nous avions à prétendre de vos fuppofi- 
tions fur ce Confrère dont je vous ay parlé, qui faifanc, comme vous, une 
prqfclfion particulière des Accouchemens, fe trouvoit encore plus intereifé 
que nous n’étions à vanger fa querelle ; ce qu il ne pouvoir faire fans deve¬ 
nir nôtre Avocat dans une caufe lèmblable à la fienne. 

Mon attente ne fut point trompée, & je recueillis bien-iôt après le fruit 
île ma tranquilité. 
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Ce Conficrc qui moins âgé que vous , & (ans le fccours de qui que 
ce (bit f a. écrit depuis long - tems fiur la partie de l’Art que vous exercez 
tous deux pat piétctence , & beaucoup mieux que vous n’avez pu faire 
fous la diredion de vos bons Amis î parce qu’il a pardevers luy certains 
talens pour enfeigner Se pour écrire, que vos pareils ne peuvent poiTéder. 
Ce Confrère , dis-je, n’a eu beiôinque de quelques traits de (a plume 
pour vous peindre d après nature : & quelques lignes qu’il traça dans un 
Avertiflement dont vous auriez dû faire un bon ufage , vous firent aflem- 
bler vos forces auxiliaires, pour combattre des veritez qu’il avoit eu la 
bonté de ne vous pas celer, & qui auroient pu vous être profitables fi vous 
y euffîez fait une ferieufè réflexion. 

Mais rien ne choque tant les gens de vôtre caraderc, que leurs veritez 
dites fans déguifemenr. Auffi le reflentiment que vous en eûtes, paflà-t-il 
bien-tôt ( un bon ne pouvant fe démentir) jufqu’à vôtre Prédicateur, 
qui s’étant déjà oublié de fon miniftere dans ce qu’il avoit contribué à la 
compofition de vôtre Pratique, continua à vous prêter les traits les plus 
animez de fon zélé indilcret, pour vous aider à aigrir par de nouvelles 
atteintes, les bleflures que vous aviez faites dans vôtre Livre à la charité 
Chrétienne , comme on le vient de voir encore tout récemment dans 
vôtre lèconde Réponfe plus impertinente & plus outrée que la première j 
puilqu il ne vous a pas même diflîiadé de la diftribuer manuellement à tous 
nos Confrères avec bien du fcandale, comme vous avez fait dés le lende¬ 
main des faintes Fêtes de Pâques. 

Vos Médecins fortifiez d’un fi bel exemple , ne voulant pas vous man¬ 
quer au befoin, répandirent de nouveau en vôtre faveur les fleurs de cette 
Réthorique dont ils s’étoient déjà fi mal fervis pour coudre les lambeaux 
brutes & informes que vous leur aviez fournis, & pour fabriquer les ap¬ 
probations qu’ils fe donnèrent enfiiite à eux-mêmes, en les faifant fervir 
d’ornement à vôtre Ouvrage. 

Pour vous , Monficur, croaflànt {bus des au{pices fi favorables du meil- 
kur ton que vous pûtes choifir, toutes pièces rapportées tant bien que 
mal, on vit enfin^ paroître une Réponfe fous vôtre nom, où quelque mal 
entendue que fût la (cene, vous ne laiflicz pourtant pas d’imiter aflèz bien 
la grenouille d’Efope. 

Quelque tems après ce même Confrère fiifant à vôtre Triumvirat plus 
d’honneur qu”il ne meritoit, de courre encore une fois contre de fi foibles 
fenans, crût vray-femblablement que vos Ecrivains avoient befoin d’une 
féconde touche un peu plus forte que la première. Ce fut' ce qu’il cfFcdua 
en tenant au Public la parole qu’il luy avoit donnée dans l’Avertiflemcnt en 
queftion, de luy communiquer bien-tôt les remarques qu’il avoit faites fur 
vôtre Livre 5 afin d’en faire connaître, ainfi qu’il le dit, la mauvaife doÜri- 
ne toutes les dangereufes erreurs qui y font contenues. 

Treize mois entiers fe {ont écoulez depuis ce tems. Après quoy ceux de 
vos défenfeurs qui vous font demeurez fidèles, ( car quelques - uns vous 


ont abandonné) s’étant un peu remis-deleur éfonrdiflèment, ont fait une 
Réplique, où ils fc font barboiiillcz d’une étrange forte , en croyant du¬ 
per le Public par ces termes ; Minutie, -vétille, jmvreté, difiorJs d’expe^ 
rience, jugement temeraire, divination gratuite, impojlure, fuppojîticn, ca¬ 
lomnie, malice noire, ignorance, &c. s’imaginant qu’il fc tiouvcroit des 
gens alTez fimples pour recevoir ces mots qui ne lignifient rien , à môins 
qu’ils ne foienc liez à quelqu’autre difeours, comme des défenfes valables 
dans une difpute, où il faut alléguer des raifons folides qui détruifentab- 
folument celles qui fortifient l’opinion contraire. 

Le piege étoit trop grolîîer, & les gens connoillàns qui ont bien voulu 
fe donner la peine de confronter les remarques de M. M.... fur vôtre 
Trafique avec vôtre Réponfe, ont connu d’abord la foiblelîè de vos défen- 
feurs, qui n’ayant que des idées tres-fuperficielles de la Chirurgie des Ac- 
couchemens, du moins en ce qui regarde la pratique , n’ont pu trouver que 
ce faux-fuyant, pour s’exemter de répondre aux remarques, où ce redou¬ 
table adverfaire vous a ferré le bouton de plus prés. 

Jufques là, Monfieur, je n’ay eu aucune inclination à rompre filence au¬ 
quel je m’étois condamné. Vous vous étiez fait une extrême violence à ne 
défigner par fon propre nom aucun de ceux qui avoient eu part au fait que 
je vais bien-tôt mettre dans tout fon jour. Ma délicatellè alloit jufqu’a 
vouloir en être reconnoiflànr. Ce qui faifoit que je me contentois de plain- 
drè en mon particulier vôtre défaite dans un combat, où vous avez eu l’im¬ 
prudence de provoquer un ennemy qui ne vous cherchoit pas, & dont les 
forces toutes feules font de beaucoup fuperieures, je ne dis pas aux vôtres, 
mais encore à celles de tous vos féconds. Et je ne vous croydis que trop 
puny de vôtre témérité par les honteux fubterfuges dont vos défenfeurs ont 
été obligez de fe fervir , pour vous ménager un dernier retranchement. 

J’étois, Monfieur, dans cette difpofition à vôtre égard, lorfque plufieurs 
perfonnes qui ne me font point fufpeékcs, m’ont appris que cette étincelle 
de diferetion qui vous avoir éclairé dans l’Impreffion de vôtre Trafique, 
où vous avez inféré beaucoup de récits fabuleux, vous abandonne depuis 
quelque tems dans vos converfations particulières. 

Qifil vous cft impoflîble de réfifter a la tentation que vous avez de pré~ 
venir les plus indifferens, fur les propres noms de tous vos Confrères, que 
le fort a deftiné à être facrifiez à vôtre ambition , dans ces dignes produ- 
âions de vôtre mauvais génie. 

Que depu’s vôtre Réplique diftribuée, la faufïè viétoire que vous vous 
imaginez d’avoir remportée fur vôtre adverfaire déclaré, a tellement déré¬ 
glé vôtre cerveau, qu’il n’eft remply que du vain triomphe, au char du¬ 
quel vous vous figurez d’avoir attaché tous ceux qui ont gardé le filence , 
& qui n’ont oppofé que leur indifférence à vos impoftures. 

Que l’on aceufbit d lâcheté l’indolence où j’étois à l’égard de deux de 
mes Confrères, qui n’ont été du nombre des viâimes que vous avez im¬ 
molées à vôtre vanité, qu’à caufe que jeies avois defixe pour témoins d& 
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ma conduite 5 & que le mépris que je faifbis de ma réputation proprej 
étoic regardé comme une confefliori tacite de ma faute prétendue, ou 
comme un effet de mon impui/Tance, 

La réitération de ces avis m’avoir paru depuis quelques jours trop im¬ 
portante pour être négligée : Sc ç’avoit été dans l’intention de former rr.es 
plaintes contre, vous, que je m’étois rendu le Mercredy 13' de ce mois d 
nôtre Aflcmblée commune, où vous arrivâtes en même rems que moy. 

J’expoûy, Monfieui-j en vôtre préfence les ftijcts démon chagrin con¬ 
tre vous, qui pouvoient m’ètrc communs avec mes Confrères : Mais au 
lieu de vous trouver difpofé à vous rapporter aux fentimens des perfonnes 
judicicufès qui s’y trouvèrent, & qui pouvoient être nos Juges naturels & 
irrecufables ; me regardant avec mépris, vous me déliâtes de vous pouvoir 
prouver par écrit la falfification du fait en queftion ; & en cas que j’écri- 
vilTe , vous crûtes me faire une grande peur en me menaçant d’une 
Réponfe. 

J’acceptay le défi iDe forte, Monfieur, que vous ne trouverez pas 
mauvais qu’en vous fuivant pas à pas dans vôtre Relation , je débrouille 
le vray du faux. 

A l’égard de la Réponlê que vous nous fulminez par avance , je vous 
déclare que n’ayant point cherché l’occafion de vous faire une querelle, 
je ne prétens pas la pourlùivre plus loin : & que fi vous m’adrefîèz une 
Réponfe, je la recevray fans y faire de Réplique : Afin de fuivre en cela 
le’ confcil du Sage, qui nous avertit dans fes Proverbes , Chap. i 6 . de ne 
fas repondre m fou félon fa folie , de peur de devenir fin femblahle. 

Comme les faullètez offenfantes que vous avez avancées contre ceux que 
je vous ai déjà marqué, ne le trouvent que vers la fin de la derniere fe- 
dion du premier Livre de vôtre Pratique, je ne reprendray, Monfieur, 
vos propres termes qu’à l’endroit où vous remarquez que les cohérences 
vaginales qui fuccedeiit aux fâcheux Accouchemens , ne font pa* toutei faci¬ 
les à traiter : qu’il y en a dont la cure efi dangereufi, très - diffcile, mê¬ 
me quelquefois impojftble. 

C’eft icy, Monfieur, où je commenceray à vous dire que vous avez fait 
un fort mauvais choix , en citant pour exemple d’une cohérence difficile à 
guérir, celle que vous aviez occafionnée par vôtre mal-façon à la perlbnne 
dont nous allons parler, qui fut fort heureufe de trouver pour la fecourir, 
de ces j eunes Maîtres à qui les mains démangent, dr qui fe piquent de tout 
entreprendre, au préjudice du fentiment de leurs Anciens. ( Ce font vos 
propres termes.} 

Mais la demangeaifon des mains de ces jeunes Maîtres eft-elle blâmable î 
Et doit-on condamner le défit qu’ils ont de tout enu'cprendre, quand cette 
demangeaifon & ce dtfir, leur infjîirent les moyens de réparer les fautes 
groffiercs d’un Ancien auffi jeune que vous l’êtes de fçavoir ôc d’expe- 
rience. 

Car,, Monfieur , la guérifon de cette femme d’un Officier d’une grand- 


Uaifon, comme vous le dites en vôtre badaudois , en l’Année i(fSb'. 

m travail tres-fâchenx , ou la tefie de fin enfant demeura flufieurs joun 
enclavée au p^^Jfage. Cette guérifon , dis-je, cft une vérité eilèntielle di- 
xedement contraire à la fauflè coniéquence qui refiilte de tout vôtre récit, 
que cette perfonne cft demeurée plus,mal après l’opération, ipti fut com¬ 
mencée , félon vous , ^ ne fut pas achevée. 

Continuons à reprendre vos termes. Ceux qui la virent avant moy ne 
trouvèrent point lieu de la fecourir. Etant prefie de mourir , feu Monfeur 
de Mauvilain m'envoya quérir. Je trouvay fin enfant corrompu ,• je le ti- 
ray , je la délivray. La vulve , le col , ^ l’orifice interne de la matrice, 
étoient pareillement corrompus Cf gangrénex ^, vne partie des chairs tomba en 
fupuration avec une grande déperdition de fubfiance. La vejfie feule fut 
heureufiement confirvée dans fin entier, j’en pris foin l’ejpace de ^o. jours^ 
.Cr la guéris. 

Seconde fauflèté : Monfieur, ce ne fut point vous qui la guérites, elle fut 
redevable de là guérifon au bon principe qu’elle avoir chez elle-même. C’eft- 
à-dire, à la Nature qui fournit a la partie malade des focs bien condition¬ 
nez & propres à procurer la féparation du pur de l’impur, l’union & la ré¬ 
génération des chairs : mais qui ne trouva pas en vous un Miniftre aflèz in¬ 
telligent pour l’aider à conduire fon ouvrage à là perfeétion, en empêchant 
la clôture d’un conduit que vous auriez facilement tenu dilaté dans toute 
fon étendue, fi durant les dix années que vous avez pafiëes dans l’Hôtel- 
Dieu, vous aviez employé plus de tems à réfléchir fur les enfeignemens! 
que Monfieur P.... vôtre Maître n’a pas manqué de vous donner i & fl 
vous vous étiez plus appliqué à bien panfor les pauvres Malades & les bleflèz 
dans cet Hôpital, qu’à fervir les Médecins & les Adminiftrateurs pour vous 
concilier leur bien-veillance, ainfi qu’ils vous en ont rendu témoignage par 
leurs Certificats. 

Vous dites enfoite ( apparemment fans y penfer) que durant quelques an- 
néa cette femme vécut ajfez, tranquille , excepté dans le tems de fis ordi¬ 
naires , ou il luy furvenoit des accidens difficiles k /apporter { chaleur ^ 
douleur excejfive par tout le bas-ventre , dans les reins , & particulière¬ 
ment dans la région hipogafirique * où, elle reffientoit une grande pejanteur, 
par la rétention de fies menflruês, dans les vaiffieaux , ou dans la capacité 
de la matrice. Vous étiez afsûrément bien diftrait, quand vous avez écrit 
qu’une femme qui avoir régulièrement douze grandes maladie? à efluyer 
dans chaque année , menoit une vie aflèz tranquille , appeliez-vous cela 
écrire avec jugement? 

Vous avez de plus oublié à mettre au nombre des accidens fâcheux qui 
arrivoient à cette perfonne par la rétention de fes menftruçs , qu’il s’eft 
formé en divers tems des abfcez aux environs de fa cohérence vaginale, 
que l’on étoit obligé de luy ouvrir, & que ces dépofts la réduifoient dans 
un état terrible. 

H falloir, continuez-vous, pour être délivrée de fies impureté^, qu’il fie 
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jÇf de tem en tems m pmjfant effort , qui forçait torifice interne de Cou¬ 
vrir malgré fa cohérence. 

Cccy, Monfieur, ferviroit afTez bien k remplir une de ces lacunes de vô¬ 
tre fécondé réponfe, où vous vous contentez de dire , divination gratnite.. 
C’eft icy une de vos meilleures , d’avoir jugé qu’il y avoir à l’orifice in¬ 
terne de la matrice de cette malade une cohérence qui n’y fut jamais, com¬ 
me j» vous le prouveray dans la fuite. 

Alors, dites-vous , cette matière croupie ef puante tomhoit tout à coup , 
•eér cett» femme fe trouvait entièrement foulagée. Ces efforts fouvent réite~ 
rez,, joints a l’acrimonie, de la mamee^, furent caufe que la cicatrice qui 
nétoit d’abord qu’a l’orifice interne , fe prolongea jufqu’à un pouce prés de 
la vulve , s’endurcit, ^ devint calleufe. 

Tout cet article efl: une produélion , gratuite , de vôtre imagination, 
dont vous avez orné vôtre fable. Il n’ell pas vray que cette matière croupie 
^ puante foit jamais tombée tout à coup. 

La cohérence du vagin a toûjours été la même, par rapport à fon éten¬ 
due , depuis les 40. jours que vous aviez employez à mal guérir cette ma¬ 
lade en 1680. 5 c depuis ce rems-là cette cohérence a feulement pù'devenic 
plus, dure 5 c plus calleufe. 

Ces efforts réitérez, , font imaginaires, l’orifice interne de la matrice- 
étant fuppofé exempt de cohérence , comme je vous ay promis de vous le 
prouver en tems & lieu. 

Rien n’empêchoit l’écoulement libre des purgations que la petiteflè du 
fîxius tortueux du vagin, beaucoup plus étroit encore que vous ne l’avess 
marqué. Car je l’ay examiné auffi-bien que vous ; & l’on n’y auroit jamais 
pu introduire , non pas un ftilet délié comme vous dites, mais pas' même 
une foye de porc la plus délicate. De maniéré qu’il n’y avoir que la portion 
la plus fubtile des fuperfluïtez qui s’écouloit en un long-tems, en forte que 
cette femme n’étoit jamais entièrement foulagée : parce que l’acrimonie des 
"humeurs groffieres qui refioient au dedans luy caufoît des douleurs conti¬ 
nuelles , qui étoient à la fin fuivies des grands abfcez qui ont été oubliez 
•dans vôtre récit. 

Cette femme, reprenez-vous , j chercha par tout du remede. Il y avait 
huit ans d’écoulez, depuis fan fâcheux travail. On s’adreffa je neJf 'aj com^ 
ment , k un jeune Chirurgien qui luy promit merveilles. 

Elle auroit été , Monfieur, exemte de cette fâcheufe rtcherche , fi voue. 
l’aviez panfée , comme auroit fait tout autre Chirurgien un peu verfé dans- 
la bonne pratique de la Chirurgie. Car il n’y en a point qui ne (cache, qu’il 
faut avoir foin d’empêcher les cohérences quand on a des playes ou des 
ulcérés à panfer en des lieux qui doivent être dilatez, félon l’ordre naturel- 

Rien ne peut vous exçulêr d’être tombé dans cette faute ; fi ce n’eft que 
jM. M.... n’avoitpas encore publié pour lors le Recueil de fes Obferva- 
lions. Car vous auriez pu voir dans la 417'. ce qu’il confeille de faire pour 
^iter ces. fortes d. etranglemens i & peut-être que vous, auriez fait vôtre 


profit de cet enfeignement, pour vôtre honneur & pour le {àlut de cette 
Malade. 

A l’égard de ce <jue vous ne Içavez comment clic me fut adreflee. 
Ne vous'’impatientez point je vous prie ^ Vous le fçaurez bientôt & en mô¬ 
me tems vous apprendrez d’autres chofes que vous ne ferez pas trop con-- 
tent de içavoir, ou que vous voudriez du moins qui ne fuiTcnt fçûës que 
de vous feul. Ce que vous ne mentez pas que l’on vous accorde. Au refte, 
fçaehez par avance, cpe ce jeune Chirurgien ne promit rien à cette Malade 
qu’il ne luy ait tenu. 

Il luy fit entendre, continiiez^vous^j qu’il h’y avait qu’me finie pellicule 
à ouvrir, ^yfiétant me fois ouverte , non feulement elle n'en ferait plus 
incommodée , mais que fou mari meme y trouverait aujfi de fin côté f* 
fatisfaBion. 

Jonc fçay, Monfieur, fi vôtre maniéré eft d’épouventer les Malades par 
avance , en leur groififlànt les douleurs qu’ils ont à foufFrir ; Je vous diray 
que ce n’eft pas la mienne : parce que je ne voi pas qu’il puiflè revenir au¬ 
cun bien à un Malade d’être efirayé mal-à-propos ; & que je n’ay veu aucun 
des honnêtes & habiles Praticiens que j’ai connus •, mettre cette maxime en 
ufage. Outre que dans le fait dont il s’agit, n’ayant paspû connoître préci- 
fément l’étenduë de la cohérence, comme vous l’avez avancé vous-même, 
j’ay plutôt dû diminuer l’objet que de le groffir, afin d’aider la Malade à 
prendre fa réfolution. 

Pour ce qui eft de la fâtisfadion de fon mari, je ne me croy pas blâma¬ 
ble de luy avoir donné là-deflîis une elperance plutôt bonne que mauvaife, 
pour l’induire encore davantage à tenter cette voye de guérifon , que je 
croyois pouvoir réiiffir avec quelque fondement j puifque dans la fuite elle 
a eu tout le bon fuc'cés qu’on en pouvoit attendre. 

Elle me demanda, pourfuivez-vous, mon avis là-dejfus, comme je con.- 
mijfois le terrain , je luy confiillay de fi bien garder d’en rien faire. 

Je ne fuis pas furpris du confèil que vous luy donnâtes dans le particulier ; 
car étant aufu entêté que vous êtes de vôtre ancienneté, c’étoit aflèz qu’un 
Confrère moins âgé que vous eut ouvert un avis pour être improuvé : & 
c’étoit auffi la moindre chofe que vôtre des-intereffcmenc, vôtre fincerité, 
& vôtre bon naturel , que vous vantez fi fort dans vôtre Préface, vous 
cngagebieiit à faire pour le bien de la Malade. 

Mais éclaircifîêz-moy un peu , je vous prie , fur vôtre connoiiTànce du 
terrain, dont vous vous faites une fi grande fête 5 Car il me femble que 
vous avez pû entendre par là deux chofes differentes. C’eft-à-dire, ou 
que vous ayez en général une connoiflànce tres-parfiite de l’Anatomie Sc 
des organes qui fervent à la génération dans les femmes 5 ou en parti¬ 
culier des parties de la Malade en queftion. 

Si vous l’entendez de la première façon ; les deux vénes placées dans le 
cordon ombilical, & un certain fétus diilèqué par feu M. Emmere^ dans 
vôtre propre domicile , ne font pas des témoins qui vous foiçnt favo- 


tables, comme M. M.. .. ÿôus l’a fait oblêrvcr. 

Mais ce n’eft là qu’une bagatelle. Qjmy-que vous en fçachiez beau¬ 
coup moins là-defliis , que GraefSc Kerkerin , cela n’empêche pas que 
vous ne foyez, comme vous êtes un affez bon Accoucheur du rang mé¬ 
diocre. 

Vous me direz, peut-être , que vous êtes le Doyen des Chirurgiens, 
qui font à Paris une profeffion particulière des Accouchemens. Mais s’cn. 
fuit-il pour cela que vous fafîîez certains Accouchemens du plus grand 
éclat ? Vous m’entendez à demi mot, eh-la de ces Dames de qualité qui 
vous tiennent Ci fort au cœu'r ; & qui ont un Ci grand tort de ne vous pas 
appeller, parce que vous n’avez pas la réputation d’approcher les per- 
fbnnes de leur caradere, bien que vous ayez appris parmi les petites gens 
beaucoup de chofes, que ceux qui les accouchent ne içavent pas. 

Mais que voulez-vous, Monfieur i Chacun a fon étoile j & il faut affuré- 
ment que vous né foyez pas né pour les Dames de qualité. 

Quelqu’attachement que vous ayez à bien faire vôtre cour, pour en avoif 
les égoutures j on voit que s’il vous en tombe quelqu’une par hazard pen¬ 
dant l’abfence de celuy qui veut bien vous les abandonner , vous ne 
fçauriez les retenir, on vous les foufle. Téjmoin celle de la Place Royale, 
que vous ménageâtes tant avec le bon confeil de fon Médecin , qu’à la fin 
elle vous échappa. Outre que les perfonnes de qualité ont beaucoup de 
peine à s’encanailler , elles veulent être foulagées Sc fecouruës prompte¬ 
ment. Ainfi je croy que vous ne ferez jamais leur homme. 

Je retrancherois ces minuties, & je me garderois bien de prendre ces 
petites libertez, fi j’écrivois pour l’imprelïïon. Mais dans une Epître fami¬ 
lière ces petitefiès le tolèrent. 

Au Surplus , je ne dis rien de moy. Tout eft tiré de vôtre Préface, 

5 e d’un extrait de vôtre Livre que j’ay lû dans les Remarques de M. M.... 
C’eft un autre de vos récits qui contient encore beaucoup de vérité. 
Revenons cependant à nôtre Dilemme qui s’efl: trouvé un peu inter¬ 
rompu. Je croy aflîirémetft, Monfieur, que vous avez entendu la connoif. • 
fance du terrain de la fécondé maniéré. Cela étant, il eft vray que per- 
fonne ne devoir mieux que vous connoître le terrain , j’entens l’étendue 
de la cohérence, qui étoit pour ainfi dire , vôtre propre enfant que vous 
aviez nourri & élevé durant 40. jours. Ou fi la chofe vous plaît 'davan¬ 
tage de cette façon, vous deviez encore connoître ce terrain mieux que 
perfonne , aux dépens de la proprietaire, à laquelle vous aviez caufe beau¬ 
coup de dommage pour avoir ignoré la maniéré de le bien cultiver. 
Comme le même Auteur vous l’a fait connoître. Ainfi tout bien confi- 
deré, il me femble que vous auriez mieux fait de ne vous point tant 
applaudir de la connoifiànce du terrain. 

Mais pourfuivons de peur que nôtre Lettre ne foit trop longue. Cela 
n’empêcha pas, dites-vous , fon Chirurgien d’ajfembler chez, elle un Mede^ 
fin & deux de ms Confier^ fiveç Ittj pour confulter : Je m’j trouvay. 

Tons 
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Tottt fiâtinrent tj-ue te qu’il Avait dit était vraj , qtton pouvait faire 
Vopération, fétoü l’ancien des Chirurgiens, drfans vanité U mieux inflruh 
d’eux tous dans ce fait particulier , dont j’avais eu cannaijfance , ab ovo ; 
c’efi-a-dire , dés fan origine, 'je demeuraj feul de l’opinion qu’on ne fit point 
l’ouverture. On n’y eut point d'égard, je fus. tondu. 

Vous auriez du fans doute , Monfieur , retrancher de vôtre récit ce trait 
de prudence, qui porta ce jeune Chirurgien à dejîrer une Confulration. 
Parce que cela s’accorde mal avec la démangeaifon de fes mains, cjr le defir 
qu’il a de tout entreprendre au préjudice du fentiment de fes Anciens. 

Il paroît au contraire par un procédé fi raifonnable , qu’il ne fe croit 
pas infaillible dans fes jugemens. Qifil n’eftimoit fes avis bons & receva¬ 
bles , qu’autant qu’ils font approuvez par les plus éclairez d’entre fes Con¬ 
frères , ou par des perfonnes qui peuvent avoir des lumières fupcrieures 
aux fiennes. Qif il ne veut rien faire étourdiment dans les chofes de con- 
fequence : & qu’il fçait choifir pour confukans , des perfonnes dont les 
décidons ont beaucoup de poids & d’authorité. 

Or puis qu’il faudra tôt ou tard nommer tous ceux qui ont eu quelquô 
part dans le fait que nous examinons. Qm étoient, Monfieur, outre vous 
& moy , ceux qui confulterent cette maladie > Le Médecin étoit M. 
Duchéné, qui remplit préfentement un pofte qui ne luy laide voir que 
fort peu de Médecins au-deflùs de luy dans la Maiibn Royale; Monfieur 
JBejfiere dont le nom & le mérité font connus, fut le feul de nos Confrères 
que l’on y manda avec nous , au lieu de deux que vous marquez dans vô¬ 
tre récit. 

Penfez-vous que l’on croye for vôtre parole , qu’une cohérence vagi¬ 
nale ait été de la magie noire pour ces deux Meffieurs ? Quoique vous 
foyez leur ancien , on içait neanmoins la différence que l’on doit faire 
d’eux à vous par l’endroit du mérité. 

Je vou? accorde que vous aviez la connoifîànce de ce fait particulier, 
ah ovo, comment ne d’auriez-vous pas eue > C’étoit vôtre œuf propre , 
qui étoit forti de vôtre ovaire , & l’ayant couvé avec beaucoup de foin du¬ 
rant 40. jours, en pouvoit-il éclore une plus heureufe produéfion que 
cette cohérence, qui fervit pourtant enfui te d’un Aln^nach lunaire bien 
chagrinant à celle que vous en fîtes la gardienne. 

Tout ce que vous expofez dans cet article à vôtre avantage eft pure fan- 
faronade. Il a été facile de connoître par l’évencment que vous_|ticz fans 
vous faire tort, le plus mal inftruit des quatre Confultans de ceWait parti¬ 
culier. Q^e vos veucs étoient trop courtes pour prévoir les fauflès confé- 
quences d’une opération qui étoit tres-neceflfaire, puis qu’il n’y avoir que 
ce moyen là pour fecourir cette pauvre Malade : £c tres-poflible, puis qu’elle 
a été faite avec toute forte de fuccés. 

Mais comment ofez-vous dire qpie vous demeurâtes feul de l’opiniott^ 
qu’ on ne fit point Vouverture ? Vous qui ne fîtes autre chofe que le chien 
couchant, en opinant du bonnet, & en difant que vous n’aviez rien à ajoCt- 


ter à ce qui avoir été judicieufement propofé par vos Confrères j Et G 
vous avez été, tondu, ce n’a été que dans la pcnlee que vous avez eue 
cinq ou fîx ans apres , de contredire à cet avis en compoiânt vôtre canne- 
vas ; parce que Je tacet, que vous aviez tenu dans cette Confultation , ne 
favorilbit pas la tiflùrc de vôtre Roman. 

Il me femble, Monficur, que je vous vois déjà dans la difpo/îtion de 
vous retrancher fur la négative des avances que je vous fais Mais j'ay une 
preuve en main contre laquelle vous n’avez pas de bonne Répliqué à faire, 
ôc que je ne differcray pas auflî à vous produire. 

VOpération conclue, continiiez-vous , le jour pris pour la faire. La 
Afaîtrejfs de la Malade me pria de m'y trouver, fy foâtins derechef <jue 
ce n’e'toit point mon fentiment qu'on la fit. _^ue je la croyois inutile , g}* 

• même abfolument impojfible. En un mot, elle fut commencée ^ ne fut pas 
achevée. 

Vous eûtes, Moniîeur, la même bénignité d’acquiefcemeiat le jour de 
l'Opération, que vous aviez euë le jour de la Confultation. Vous ne fon- 
nâtes pas le mot, que pour applaudir de la meilleure grâce du monde à 
tout ce qui fe fit.- Ceux qui étoient préfens font encore en état de vous 
démentir. 

Au furplus, je ne fçay pas fi vôtre intérieur répugnoit à vos démonftra- 
tions extérieures } mais en cas que cela ait été , on ne pouvoir pas mieux 
lê contrefaire ; & il faut avoiier que cette partie n’eft pas de celles qui vous 
manquent pour être un bon Comédien. Mais c’eft le comble de l’impof- 
ture de dire que cette Opération fut commencée ne fut pas achevée. 
Nous le verrons tout à l’heure. Pourfuivons. 

Voicy, dites-vous, comment l'Opérateur s'y prit. Premièrement , au lieu 
de mettre la Malade fur le bord de fon lit, pour en être plus maître, 
opérer avec plus de fermeté, il la fitua au milieu de fa Chambre dans un 
faute'üil , qui reculant çjr penchant en arriéré , nous occupoif tous à le 
retenir. 

Vous eûtes grand tort, Monfieur, étant préfent à l’Opération & y étant 
mandé exprès pour aider l’Opérateur de vôtre confcil, de fouffrir que l’on 
mit la Malade daill cette fituation que vous prétendez fi mauvaife. Vous 
deviez infifter à ce qu’on luy donnât celle que vous eftimiez la meilleure. 
Ce n’efl pas là une' bonne preuve de cette inclination à bien faire , que 
vous préijanifez fi fort, & dont vous faites fi peu d’ufage. 

Si vous aviez dit le moindre mot fur cette fituation ; ou l’on auroit fiiivi 
vôtre con|èil, ou l’on vous auroit allégué les raifons que l’on avoir eues, 
d’en ulèr autrement t mais vous ne vous y oppofâtes en aucune façon, d’où ■ 
l’on doit inférer que cette remarque eft la fuite d’une réfléxion faite après 
coup , que vôtre bon naturel vous a fuggerée dans vôtre cabinet , lorfquc 
vous méditiez fur les moyens de rendre vôtre nom peu confiderable par 
lui-même, recommandable aux yeux du Public, parla compofition d’un 
Livre où vous avez inféré fans choix & fans difiinéfon , dans pluficurs 


récits que l’on doit croire auffi falfîfiez que celuy que j axâmihe , toutes 
les ftppofîtions que vous avez pût imputer à vos Confrères , quand vous 
avez crû ces faufl’etez capables de vous avancer le moins du monde vers 
une réputation fuperieure que vous n’obtiendrez jamais ; & au défaut de 
laquelle , vôtre ambition, & vôtre orgueil , feront deux furies infatiga¬ 
bles qui vous fuivront par tout , 8c ne vous lailTeront prendre aucun repos. 

Revenons maintenant, & fçachez , Monfieur, que tout jeune Chirur¬ 
gien que j’étois en ce tems-là, félon vous, je n’étois pas fi fort maitrifé 
par U démoHgeAifon de mes mains , ni par le dejtr de tout entreprendre, 
que je ne prilîè fort bien les précautions que j’avois à prendre ayant 
de faire mon Opération , donc la réullite a, été telle que je la pouyois 
defirer. 

Qu’il y ayoit pour cela dans la Chambre de la Malade autant de per- 
ibnnes qu’il en falloit pour en maitrifer une feule , quand cette Malade 
auroit été auffi peu patiente que vous l’ayancez remerairement. 

Que j’avois deux raifons pour la placer plutôt fur un fauteiiil commo¬ 
de , que fur le bord de fon lit. 

La première raifon étoit établie fur le fondement que vous alléguez 
vous-même , c'était afin d’être plus maître de la Malade, ^ d’opérer avec 
plus de fermeté. 

Car il eft Bien plus aifé aux Affiftans & à des Serviteurs Chirurgiens, 
de maitrifer un Malade tel qu’il puiflè être, lors qu’il eft lur un fauteiiil 
que iiir un lit : parce qu’ils ont la facilité de l’approcher de plus prés, 
de tous côtez , & dans une firuation moins contrainte. & plus ftable. 

Les Affiftans ou les Serviteurs qui tiennent un Malade fur un lit , font 
obligez d’être à genoux ;,au lieu qu’étant de bout, lorlque le Malade eft 
fur un fauteiiil , cette fituation leur permet de s’aider de toutes leurs for¬ 
ces , pour le retenir dans fes faillies, lorfque l’on eft obligé de luy faire 
beaucoup de douleur. 

La fécondé raifon que j’eus, Monfieur , pour donner à' la Malade la- 
fituation que vous des-approuvez , eft fondée fur un précepte de nôtre' 
Art, qui nous infinuë de préférer toujours dans nos Opérations la lu¬ 
mière naturelle à l’artificielle, quand nous croyons qu’elle nous peut être 
favorable , par rapport, à la Maladie que nous traitons,. & au lieu où nous 
fommes obligez de la traiter.. Je mq||rouvay dans ce cas là , quand j’eus 
à faire l’Opération dont il s’agit ; ce qui me détermina à préférer cette' 
fituation , qui amerité vôtre cenfurepar la raifon que je vous ay déjà dite. 

Enfuite , continuez - vous à-dire , prenant un Dilatatoire ott il aurait' 
fallu un , Spéculum Matricis , fuppafé la commodité de fie fiervir de tels 
Jnjlrumens. Il fut obligé de Voter , parce qu'il luy étoit moins utile que 
nuifible. Et de fait, ni l'un ni l’autre ne peuvent fervir quand il n'y a 
pas fujfifamment de profondeur pour . les introduire , ^ lés appliquer avec 
feureté. 

Autre fauflèté que v^us m’imputez. Je n’eus jamais là penfée de me- 



fervir en cette occafîon, ni du Dilatatoire fimple , ni de celuy qui efl: par¬ 
ticulièrement deftiné pour la matrice , que vous appeliez dans une langue 
que vous n’entendez pas, Sfecnlum Mdtricisi Je me fervis de nôtre Dila¬ 
tatoire naturel qui nous fuit par tout. C’eft-à-dire , du doigt indice de 
ma main gauche qui guida toujours mon Infiniment trenchant, depuis le 
commencement jiifqu’à la fin de l’Opération. Nos Confrères qui étoienc 
préfens ont la mémoire afïèz fidele pour me rendre en cela , comme en 
toute autre chofè, la juflice qui m’eft dûë. 

Enfin , dites-vous, avec un Scalpel trenchant des deux eStez,, il fe mit 
en devoir d’ouvrir cette barrière, la dijfequant peu à peu. 

L’Inftrument dont je me fiiis fervis ne fut point un Scalpel , tel que 
vous dites. Ce fut un Biflouri droit. Je m’en rapporte aux mêmes témoins, 
qui font les feuls qui nous peuvent juger. 

Surpris, finiflèz-vous, de ne point trouver ce qu'il cherchait, & ébranlé 
par les cris de la foujfrante. Ne fpachant où il en était non plus que les au¬ 
tres , on fut contraint de me demander ce qu'il m'en fembloit. 3c confeillay 
de la laijfer plutôt que de faire pis. Ils me crûrent & demeurèrent pour 
lors tous d'accord, que la cohérence occupait le va fin (jr le col de la ma¬ 
trice, eér ils n'eurent plus de peine à fe perfuader qu’elle continuât jufqu’au 
de la de l'orifice interne. 

Ce beau récit n’ayant d’autre vérité pour fondement que la cohérence 
vaginale , que vous aviez occafîonnée à cette pauvre femme par vôtre mau¬ 
vais traitement, & n’étant au furplus qu’un pur ouvrage du menfonge, pour 
aider avec beaucoup d’autres à vous conduire à vôtre fin principale *, il n’au- 
roit pas été de la bien-feance de rencontrer plus de vérité dans fa fin , que 
dans fon commencement, ôc- dans toute fa fuite. 

La furprifè de ne point trouver ce que je cherchois , ^ Vébranlement 
qui me fut caufé par les cris de la foujfrante aujfi-bien qu’à nos Conférés ; 
Sont deux impoflures que l’on ne peut guercs alîùrer en moins de difeours, 
avec plus d’effronterie & plus d’infolencc. 

A l’égard de la Malade , tous ceux qui étoient prefens feront memora- 
tifs, que l’on ne peut fouffrir avec plus de confiance & plus de réfolution 
les douleurs que je fus obligé de luy faire en divifant une partie vivante : 
& fi nous eûmes de la furprifè mes Confrères &c moy, auflî-bien que vous, 
elle nous fut uniquement caufée paUa patience & par la fermeté qu’elle eut 
à ne laifîèr échapper que des plaintes fort médiocres , par rapport aux dou¬ 
leurs qu’elle fouffrit durant un petit quart-d’hetu-e que dura cette Opéra¬ 
tion , que l’on ne pouvoir faire en un inflanc. Vous fûtes le premier i luy 
en marquer vôtre étonnement, & à la louer de fa générofité. 

Ce que vous nous imputez de gayeté de cœur , de ne f avoir où notu 
en étions, n’efl pas mieux fondé, car vous n’en alléguez aucune raifon; 
je vous paflèrois volontiers condamnation pour moy. Mais croyez-vous 
trouver des dupes afî'ez flupides pour ajoûter foy à ce que vous rapportez 
de M, D. T... . l’un de ceux qui étoient préfens ? Ou plutôt êtes-vous 


aflez la dupe de vous - même , pour penfer qu’on croira fur votre fîirpic 
expofé, qu’un Chirurgien qui eft beaucoup mieux verfé que vous dans la 
bonne pratique des Accouchcmens , & qui a l’honneur d’approcher pour 
d’autres opérations, des perfonnes devant lefquelles vous feriez plus petit 
qu’mi atome, perde la tramontane en voyant diflequet une cohérence dans 
un terrain qu’il connoîc auflî-bien, que vous le cultivez mal ? 

Croyez-vous, Monfieur, que notre autre Confrère connoifle alTez peu la 
ftrudfure des parties génitales dans les deux fexes, pour ne fçavoir où l’on 
eft, & ce que l’on doit craindre quand on fait une divifion dans le col ex¬ 
terne de la matrice j Qifil ne (çache pas qu’en faifant l’opération dont il 
s’agit, on n’a que trois chofes à appréhender» 

Premièrement, que l’opération foit troublée par le flux de fang. 

Secondement , qu’en divifant imprudemment & avec précipitation , l’on 
ne donne quelque atteinte à la velfie urinaire, ou au boyau droit, entre lef. 
quels ce conduit eft placé. 

Et en troilîéme lieu,, qu’en pouflànt la diflèélion trop loin, félon la pro¬ 
fondeur , on ne bleflè l’orifice interne de la matrice. 

Croyez-vous aufli, Monfieur, que moy qui vous écris tout jeune Chirur¬ 
gien que vous prétendez que je fuflè alors, je ne Içavois pas fort bien que 
j’avois à faire la divifion d’une cohérence, que je m’étois toujours figurée 
à peu prés aufli profonde que je la trouvay» & que je n’avois pas bien 
préveu que mon opération me réüfliroit ( comme il eft arrivé j pourveu 
qu’il n’y eut point de cohérence à l’orifice interne de la matrice ; ce que 

i ’avois lieu de préfumer par les abicés qui étoient arrivez à cette Malade , 
orfque fes purgations n’avoient pas pu couler en quantité fuffifante par la 
fiftule du vagin ; joint à ce qu’elle n’avoit jamais eu les accidens d’une 
matrice lùrchargée d’aucune matière étrangère. 

Que je pouvois me promettre de réüflîr en divifant doucement comme 
je fis, & en guidant foigneufement la pointe de mon inftrument avec mon 
doigt indicateur, qui étoit mon véritable dilatatoire dans une occafion fem- 
blable. 

Que je devois prendre garde de m’écarter trop, haut & bas, à droit & à 
gauche, afin que l’aâion de mon inftrument ne pafl’ât point les bornes de 
la cohérence que je voulois détruire , & de ne point donner d’atteinte aux 
parties voifines. 

Que je devois du moins garder autant de mefures, pour ne point pouffer 
ma divifion trop loin dans la profondeur , afin de ne point bleffèr l’orifice 
interne de la matrice. 

J’avois ces vencs, Monfieur, quand je fis la diffeébion de cette cohéren¬ 
ce , durant laquelle je n’eus aucun fiijet de me troubler, ainfi que vous me 
l’imputez fauffèmenc : mon opération n’ayant été traverféc par aucun des 
obftacles que je pouvois appréhender. 

Enfin , Monfieur , quand j’eus pouffe ma diffeélion julques vers l’orifice 
interne de la matrice que je touchois à découvert : vous-étant l’ancien, je 
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vous prîay d’introduire vôtre doigt dans le vagin , ce que nos deux autres 
Confierrés firent après vous : Sc vous conviâtes tous trois que l’opération 
ctoit achevée. 

Pour ce qui eft de l’orifice interne, au-delà duquel vous prétendez que 
nous foyons convenus que la cohérence s’étendoit, c’eft une pure fuppoft. 
tion : & en yoicy la preuve que je vous ay promilè. C’eft que depuis que 
la cohérence a été détruite par l’opération, dont vous avez été le témoin 
oculaire, mais un fort infidèle hiftorien 5 depuis ce tems-Ià, dis-je, les pur¬ 
gations de cette Femme n’ont plus trouvé d’obltacle à leur écoulement, 
(èlon l’ordre naturel ; & la Malade a été délivrée des tourmens continuels 
où vous l’aviez réduite par vôtre imperitie. 

Son Mary & elle parleront bien - tôt dans leurs Certificats,, qui vous ap« 
prendront, comme je vous l’ay promis, ce que vous ne fçavez pas ce que 
vous ne voudrez pas fçavoir j & ce que vous defirerez n’être fçù que de 
vous feul, mais que bien des gens fçauront; parce que vous méritez d’être 
connu pour ce que vous êtes» 

Ce que vous ne {çavez pas, Monfieur, félon vôtre propre aveu, & que 
ces Certificats vous apprendront -, c’eft comment cette Malade: me fut ad- 
drelTée, à moy qui étoit ce jeune Chirurpe» qui luy promît merveilles. 

Vous fçaurez donc, puifque vous {enflez avoir quelque defir de l’ap¬ 
prendre , que je. ne devins point le Chirurgien de cette Malade par un 
choix prémédité ,, ni pour avoir mandié fa pratique, comme l’on vous a 
veu durant plus, de trente ans fureter les Accouchemens. 

Car vous voulez bien , Monfieur, que je vous dilê qu’il m’eft autant 
permis d’examiner à mon tour, & félon vôtre maniéré de dire, ab ovo, 
la conduite que vous avez tenue, afin de vous faire connoître pour Acou- 
cheur, en ne vous difant què des veritez, qu’il vous l’a été à vou."-a çme 
d’examiner mon pi-ocedé dans le fait dont il s’agit entre nous, afin d’éta¬ 
blir vôtre réputation aux dépens de la mienne, par des fuppofitions & par. 
des menfongés. 

Bien que je fois plus jeune Chirurgien que vous, je fçay, fans avoir égard 
à vos Certificats mandiez, que vôtre avenement à la Chirurgie s’eft fait par 
une réfidence de pluficurs années, dans l’Hotel-Dieu de cette Ville ; que. 
vous y. avez pu faire quelques Accouchemens de Femmes infetâiées, que Ion 
fequeftre des autres, & que l’on met dans la Salle de Sainte Reyne.. Ce- 
font là les feuls Accouchemens que l’on laiflè faire aux Garçons de cét: 
Hôpital. 

Je fçay tres-bien aulïï que vous n’y avez point eu le foin des Femmes- 
enceintes & des nouvelles uiccouchees', comme vous le iiippofez dans la. 
page j8. de vôtre Livre ; & que vous n’avez jamais accouché dans ce lieu; ^ 
aucune femme dans la Salle des Femmes groflès &: accouchées , qui eft la- 
véritable école où l’on peut apprendre l’Art des Accouchemens,. 

Q^â l’égard des autres parties de la Chirurgie, vous auriez pu dans un* 
/idongeipace de tems„&dans unlieü fi favorable, vous.faire des fond©- 


mens àe pratique beaucoup meilleurs que vous n’avez fait, ou faute de 
génie , ou manque d’application. Et je n’en veux point d’autre preuve que 
la cohérence vaginale qui m’engage à vous écrire, qui eft une faute d’Ap- 
prentif, que tres-peu de Chirurgiens de Village pourroient faire. 

Qu^étant forty de vôtre Hôpital, les fbibles difpofitions que vous aviez à 
bien réüffir , n’étoient point ignorées des perlbnnes intelligentes, & qui 
vous connoilToient encore mieux que moy, ah ovo, & entre-autres de la 
Maîtreflè Sage-Femme de cét Hôpital, qui vous refufa fon alliance que vous 
recherchiez avec empreflèment, & qui vous préfera^ Mr P,... qui eft un 
de vos cadets, dont elle le promettoit quelque cnofe de plus pour l’a¬ 
venir. 

Que la fuite a fait connoître quelle ne s’étoit point trompée dans fon 
jugement, puifqu’il eft devenu un très-habile homme -, que fon nom a 
prévalu au-delTus du vôtre : & qu’ayant publié fa Pratique plutôt que 
vous, dans laquelle il n’a offenfé perfonne , & dont il a exclu l’erreur & 
le menfonge , il auroit pû aullî avec plus de raifon que vous n’avez fait, 
prendre pour fa devife les deux, Sat, que vous n’avez pû attraper. 

Que le malheur de la Compagnie des Chirurgiens de longue robe, au¬ 
tant favorable pour vous, que déplorable pour elle, occafionna vôtre Récep¬ 
tion, quoy qu’indigne , dans untemsede troubles, où l’intereft de quel¬ 
ques particuliers prévalant fur le bien du Public, on examinoit bien plus 
foigneufement dans quelques fujets qui vouloient profiter de l’occafion, ce 
que leur bource pouvoir fournir, que leurs dons naturels, leurs talens ac¬ 
quis, & leur içavoir-faire. 

depuis vôtre établilTèment dans la Ville , vous étant déterminé 
à pratiquer l’Art des Accouchemens préférablement à tout le refte j vos 
grandes refources ont été de compofer vôtre extérieur, mefiirer vos allures, 
étudier vos mines douccreufes, prodiguer à toutes fortes de gens vos re- 
verences affeétées & vos embraflàdes , principalement à tous les Médecins 
vos chers Maîtres, en les aflùrant en vil efolave que vous ne vous écarte¬ 
riez jamais du profond relpeét que vous deviez à leur perfonne & à leur 
caraftere, & que vous foriez toujours de tous les Accoucheurs celuy qui 
leur feroit le plus fournis & le plus dévoilé : De forte que cét attachement fi 
particulier n’a pas peu contribué fans doute, à vous mériter les louanges 
dont vos Approbateurs vous ont été fi prodigues, parmy Icfojuels on ne peut 
aftèz admirer celles de M*^ Du Parterre. 

Que l’on vous a veu dans vôtre âge médiocre changer par plufieurs fois 
en differens tems la décoration de vôtre barbe, affedant durant plufieurs 
années d’imiter par la groficur de vos mouftaches qui excedoient pour lors 

celles d’un Vifir , les vieilles phifionomies de M^s B. & L. F.... 

vous imaginant que ce dégnifoment pouvoir contribuer à vous faire efti- 
mer auffi capable qu’eux en vôtre Art ; & enfuite voyant que vôtre petite 
réputation n’aiigmentoit point par vôtre grande barbe, la faire tout d’un 
coup rafer entièrement , comme vous faites jl y a déjà du tems i afin que 



ïS 

cachant aiiffi fous une peruque blonde le peu de crin qui vous repouflê, 
vous puiffiez celer par cette parure vôtre âge avancé, qui commence à vous 
rendre un peu décrépite. 

QiK l’on vous a veu aufli 'faire la Cour avec beaucoup d’alÏÏduité, aux 
Chirurgiens de tout caraéfcerc, aux Apotiquaires de tout état, à la plupart 
des Sages-Femmes, & jufcju’aux moindres Gardes d’Accouchées, afin qu’ils 
vous donnaflènt de la pratique. 

Je {çay enfin, Monfîtur, que par ces agitations & par ces mouvemens que 
vous vous êtes donné durant trente années, & par beaucoup d’autres arti¬ 
fices dont je ne parle pas pour éviter prolixité, ayant fait joiier inutilement 
toutes fortes de reflbrts pour avoir quelque accès auprès des Femmes de 
qualité durant leur groflèilè, & être leur Accoucheur i elles vous ont tou¬ 
jours été inacceffibles par la fatalité que je vous ai dite, & que vous vous 
êtes feulement pouffé jufqu’a devenir Accoucheur de la moyenne cathe- 
gorie. 

Voilà ce que j’appelle, Monfieur, vous connoître, ab ovo : Sc il me 
lemble que je ne pourrois vous chercher plus loin fans m’embaraiîèr de cho- 
fes qui ne me regardent pas. C’eft poiirquoy continuons à vous apprendre 
ce que vous ne fçavez encore qu’imparfaitement. C’eft que cette Malade 
que je n’avois follicitée diredtement ni indireétement , afin de la porter à 
me choifir plutôt qu’un autre pour fbn Chirurgien, s’adreftà à moy, parce 
que je demeurois dans fon voifinage , & qu’il eft affez naturel de n’aller pas 
chercher au bout de la Ville ce que l’on peut aifément trouver dans fon pro¬ 
pre quartier. 

Ce que vous voudriez ne pas fçavoir, Monfieur, & que vous fçaurez 
pourtant au moyen des Certificats que je vais vous produire. C’eft que ces 
gens-là font fort eontens de moy ; parce qti’au lieu de leur promettre des 
merveilles , comme vous me le fuppofez , je n’avois fait que leur propofer 
une opération propre à guérir une maladie fâcheufe que vous aviez caufée i- 
^ je leur tins parole. 

Il eft vray que félon vous , c^étoit leur promettre une chofè bien merveil- 
leufè, parce que cette opération vous paroiflbit imtile, ôc même comme 
vous dites abfolHment imfejftble. Ce qui n’étoit pas félon moy ; & l’évcne- 
ment a fait connoître qui de nous deux en avoit mieux jugé. 

Tout cela eft encore ce que vous voudriez ne point fçavoir , auffi- 
bien qu’une chofe que je vais vous dire , de laquelle vous avez pourtant 
( comme je croy ) une certitude du moins morale. C’eft que ces mêmes 
perfbnnes qui font contentes de moy, font tres-mal contentes de vous t 
principalement depuis que le fuccés de mon opération leur a fait toucher 
au doigt que vous étiez la caiife unique de tous les maux que cette Malade 
avoit foufferts durant huit années. 

Car quand on ne s’en rapporteroit qu’à vôtre calcul. Cette perfônne 
ayant eu de vôtre aveu douze grandes maladies à fupporter durant chaque 
année, fens compter les abfcés quq vous avez omis, qui valoient bien trois 

ou 


ou quatre de fés maladies ordinaires , il fc trouvera qu’elle vous eft rede¬ 
vable de cent quarante - quatre maladies qu’elle avoit cflùyées durant le* 
huit ans qui fe font écoulez depuis la clôture vaginale que vous luy aviez 
caufée dés l’an 1680. jufqu’en 1688. où je l’ay délivrée de tous ces 
maux par l’opération que je luy ay faite, dont je ne me prévaux pas. Car 
bien que cette opération ait fes difficultez, comme toutes les autres ; elle 
n’cft pourtant pas une des plus difficiles & des plus dangereufes que nous 
ayons à faire dans nôtre pratique ; ik je fuis feur que tout autre Chirurgien 
un peu éclairé l’auroit faite avec autant de facilité & de fuccés que je Vày 
pû faire. 

Pour conclufion, Monfieur, ces Certificats vous apprendront ce que vous 
defireriez n’être fçù que de vous feul ; &ilfuffitpour cela que vous fçaehiez 
ce qu’ils contiennent. 

€o^^ie dfi Certificat du SieurTouJfaint, mary de la Malade 
en quefiion» 

J E fouffigné, certifie d tous qu’il appartiendra, que Catherine le Febvre 
ma femme, ayant eu un fâcheux Accouchement en l’année 1680. dans 
lequel elle fut fecourué par Peu Maître Chirurgien, il luy en relia une 
incommodité , qui luy ayant caufé à diverfes reprifes dés accidens morte/s 
durant les (èptà huit années fuivantes , nous fûmes obligez de chercher un 
nouveau fecours dans la Chirurgie , pour remédier à ces funeftes accidens 
qui luy rendoient là vie fort mameureulè, &fort à charge. nous étans 
addreflez pour cela à M ^ Simsn Maître Chirurgien de nôtre voifinage i il 
propofa à madite femme une opération, qu’il nous fit comprendre, capa¬ 
ble de la guérir parfaitement , & qu’il ne voulut pourtant pas entrepren¬ 
dre, qu’au préalable on n’eût fait une Confultation for fon mal à laquelle 
ayant été faite par M^ DuChefné, à prefent Premier Médecin de Son 
AltelTe Royale Monsieur, parle Sieai B ejftere, Sc par lefdits Sieurs 
Peu U Simon : Tous convinrent, qu’il n’y avoit point d’autre moyen de 
la Ibulagcr que par l’opération propoféc ; laquelle ayant été faite quelques 
jours après par ledit Siem Simon, enprclènce du Sieur Du Tertre, du- 
Sieur De Vaux fils, & dudit Sieur ; nous avons eu toute forte de fu- 
jet d’en être contens, ma femme ayant été depuis ce tems-lâ délivrée de 
toutes les incommoditez qui l’avoient engagée à la foufifrir. En foy de— 
quoy j’ay délivre audit Sieur Simone qui m’en a requis, le prefent Certi¬ 
ficat , pour luy valoir ce que dc-raifon. Fait à Paris, ce quinziéme jour 
d’Avril 1^95, 

TOUSSAINT:- 


Soufcri^tion de U Femme du Sieur Toujfaînti qui était 
U Malade. 

J E çtrtifie ce que defftis tres-veritable, & quej’auray toute ma vie les 
dernières obligations à Simon de l’Opération qu’il ma faite» 
A Paris, ce quinziéme Avril 

CATHERINE LE FEBVRE. 

Le Sieur Toiiïïàint demeure aéluellcment en l’Hotel de Monfeigneur 
As Ptijfon, Doyen du Confeil d’Eftat, ruë S. Honoré, prés les Feiiillens. 
Et fa femme demeure chez Madame la Marquife de Meré, en la maifon 
voifine dudit Hôtel. 

Vous voyez, Monfieur, que les Certificats que je produits ne me font 
point dés-honnorablcs, & ne marquent point que j’aye fait ma profeflion 
en Valet, comme ceux que vous ont donné les Médecins & les Adminiftra- 
teurs de l’Hôpital. 

Vous voyez de plus que ces témoignages ne font ni mandiez, ni fuggerez, 
comme celuy que vous avez extorqué de M"^ P.. vôtre Maître, qui cft un 
fort honnête & habile homme j mais qui ne s’étant jamais appliqué qu’à ce 
qui regardoit précifement fon minifiiere, en quoy vous auriez dû l’imiter, 
ne s'eft point trop mis en peine de faire un Journal bien exaél de tout ce 
qui s’eft pafle dans fon Hôpital depuis plus de quarante ans qu’il y réfide. 

Il fe fouvient feulement de vous y avoir veu travailler comme Chirur¬ 
gien & d’y avoir veu pareillement M. M.... durant quelque teras. Il en 
a accordé Ibn Certificat à vos importunitez. Pour le refte il ne dit que 
ce que vous avez bien voulu luy faire croire qu’il avôit veu. Il paroît 
neanmoins bien manifeftement que vous avez furpris par artifice la crédu¬ 
lité de ce bon homme oétagenaire , quand vous luy avez fait figner faut- 
fement en vôtre préfence , que ledit M. M.... n’avoit accouché dans 
riIôtcl-Difu en quatre mois de tems, que quatre ou cinq femmes tout 
au plus, c’eft-à-dire feulement une chaque mois ; luy qui en a effeélive- 
ment accouché en ce lieu-là en l’année \6So. jufqu’à onze en un fcul & 
même jour , comme il l’a déclaré au Public dés l’année i^6S, dans le 7=. 
Chap. pag. 91. de la première Edition de Ibn Livre des Maladies des 
Femmes greffes ^ Accouche'es. De forte qu’il faut regarder ce Certificat 
comme vôtre propre Ouvrage , qui ne peut nuire ni préjudicier à celuy. 
contre lequel vous l’avez produit. 

Au lieu que les Certificats que j’ay en main font une pure juftice que 
ces perfonnes me rendent, parce qu’elles ont été contentes de moy ; Si 
qu’elles ne peuvent s’empêcher d’être memorarives par plus d’un endroit 
du fervice que je leur ay rendu. 


Enfin, Mon/leur, ce quë ces Certificats vous feroient voir, &qüi feroic 
capable de vous couvrir de honte & de confiifion fi vous aviez quel¬ 
que refte d’honneur , & ce que vous defireriez par confequent n’êtrc 
fçû que de vous feul > c’eft qu’îffe battent en ruine , & qu’ils fapent par 
fes fondemens tout l’édifice de vôtre menfonge. En forte qu’aprés cela 
tout ce qu’il a de gens clair-voyans & qui fe piquent de rendre juftice, 
ne pourront s’empêcher, vous reconnoiflànt pour ce que vous êtes , de 
vous regarder comme un impofteur, ôc comme un calomniateur avéré, 
qu’il faudroit exclure de la Société Sc bannir du commerce des hon¬ 
nêtes gens. 

Car quel fond peut-on faire dans la Société, fiir une periônne à qui 
l'honneur , l’affinité, la bonne-foy , le bien public,’ la réputation de Tes 
Amis, le ménagement de la fienne propre , & tout ce qu’il y a de plus 
fàeré parmi les hommes , ne font d’aucune confideration , lors qu’il s’a¬ 
git de facrifier à l’envie qui le dévore j à l’ambition qui le tiranife ; & à 
l’orgiieil qui le rend infiipportable à lui-même , & qui l’anime indiffé¬ 
remment contre tous ceux qu’il croit pouvoir retarder fa courfe vers un 
grade fuperieur où il afpire, &c qu’il n’obtiendra jamais , parce qu’il n’en, 
cft pas digne ? 

Q^l cas peut-on faire' d’un homme dans la Société, qui eft comme 
vous , Monfieur, capable, pour arriver à des fins injuftes, de furprendre 
la religion des Puiflànces , pour obtenir d’elles la permiflion de faire im¬ 
primer un Libelle diffamatoire & un tillu d’impoftures, fous le Titre d’un 
Livre utile & infiruBif, & fur des Approbations interreflées, donc il en- 

f age les Auteurs à loiier cet ouvrage rempli d’erreurs & de mauvaifè 
odrine , ainfi qu’un Cenfeur juridique l’a fuffifamment prouvé , comme 
un modèle d’une perfedion achevée& à élever cet Ecrit injurieux au- 
deflùs des meilleures & des plus belles produdions qui fe foient faites 
de nos jours dans la Phyfique, dans la Medecine, dans l’Anatomie, & 
dans la Morale î Abufànt ainfi des caradercs durables de l’Impreflion, qui 
doivent être les dépofitaires de la vérité , pour tranfinettre impunément 
aux Siècles futurs fbn nom odieux & ceux de fés Panégiriffes, confondus ' 
avec leurs communs menfonges , fes mauvais enfeignemens & fés im- 
poftures. 

Voilà , Monfieur, de quelle maniéré le Public vous connoîtra à l’ave¬ 
nir , pour ce que vous êtes ; à moins que vous ne répariez par une ré- 
rradation publique les injures que vous avez faites à vos Confrères dans 
un Ouvrage public, les calomnies dont vous les avez noircis , & les 
fauffetez que vous leur avez malicieufément imputées. 

Si vous fiiivez le bon confeil que je vous donne , &: s’il me paroît 
que vous foyez véritablement repentant de vos fautes , je pourray chré¬ 
tiennement vous les pardonner, & devenir vôtre.... 

^ ïarû ce xo' Avril 169 /. 


